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répttbliqne, qui se démele peut-etre mieux que la 
grande pour les classifications et les catalogues, 
toules choses qui demandent dn temps et de la 
suite. Les révolutions intérieures sont funestes el 
ne font qu'aggraver le désordre. MM. Jeanron et 

. Villot ont eu grand'peine it planter quelques jalons 
nu milieu du chaos légué par leurs prédécesseurs. 
Faisons des vreux aussi vifs que désinléressés pour 
qu'ils poursuivent paisiblement une tache si bien 

I C'Ommencée. 

{La P1·esse, 13 et n février t8•i9.) 
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LE MUSÉE DES ANTIQUES 

Un sujet éternel de regrets pour tou t creµr épris 
de l'art, c'est de penser que les chefs-d'reuvre de la 
peinture anti que se son\ érnnouis comme des ombres 
légi·res sans laisser aucune trace : les murailles des 
temples et des palais, les tables de cedre ou de bois 
de lar¡·x, qui leur servaient de champ, sont renver
sées, réduites en poussiere depuis des siecles. 
D'Aprlle, de Parrhasius, de Zeuxis, de Polygnote, il 
ne reste plus que le nom, trois ou quatre syllabes 
harmonieuses qui voltigent encare sur la bouche des 
hommes, et qu'on prononce Jorsqu'on veut évoquer 
des idées de beauté, de noblesse et de grilce. 

Quelle t1·íslesse de songer que les plus pures con
ceptions du génie humain ne soient pas arrivées 
jus~u·a nous; car les peinlures décoratirns d'Hercu
lanum, de Pompr'i, petiles Yilles de troisieme ordre, 
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Il<l peuvent, malgré leur gout charmant, que faire 
soup,onner ce que devaient etre les (l!u1-res des 
mailres célebres; c'est comme si dans mille ans on 
Youl~it juger du talen! de Raphael sur quel4ues gros
sieres fresques ,.'auberge retroll\·ées par hasard. 

La critique d'art fut peu connue des anciens. lis 
étaieut plus occupós it p1'0duire qu'il décrire, et a 
pnrt les dl~lnils assez obscurs et tíourgeois donn~s 
par Plioe, on ne sait rien de précis sur le genre de 
beaulé que pouvait olTrir leur peinlure. Tout porte a 
croire, eependant, qu'elle deyait briller par le dessin · 
plus encore que par le colorís. La pei11lure a l'huilo 
átant inconnue aux anciens, leurs tableaux, exé
cutés it fresque ou en détrempe, devaienl avoir un 
ton mat et clair, elre trailés par de grandes -teintes 
locales, probablement r0Jeyées de baclwres. Cepen
dant, la peinture a l'encaustique, c'est-a-dire melée 
de cire qu'on faisail chauffer avec des fers rou
¡;is, et qu'on polissait ensuite, pouvait atteindre i 
des transp.arences et des flnesses de colorís IJien 
voisines de celles qu'on ob.tient var nos procédés. 
Apelle vernissail ses · tableaux avec un vernis donl 
il possédait le secrel, et qui, d'apres la description 
de' Pline, possédait toutes les pr'opriétés du nolre. 
ll faul él'oire que ces tableaux, payés des sommes 
folles par Atta le, roi de Pergame, et autres illustres 
amaleurs, avaienl des qnalités supérieures et mon
traient un développement égal it celui qu'olrraient, a 

/ 
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ces belles époques et sous cet h<im·eux c;e1:1a poésie, 
l'arcbitect ure et la sculplure, 

lleureusement, pour nous conso!er de la dispari
tion de lant de chefs-o'muv,•e, re bronze et.lemarbre , 
sonl lá qui gardent fid&lcmcnt l'cmpreinle que le 
génie leur a c-0oflée et lui assurent la frrfe immorta
lité don t l' homme peut disposeT. 

Grace a ces nobles et dures malier,o.;, :e secl'et de 
Jart-anti4ue n'·est pas petdu fout enticr; et si i'jgnG
rance et la barbarie, plus cruelles e neo re el pl'us des
tructrices que le temps, n'a1•aient derancé la lente 
usure des siccles, nous pourl'ions ·posséder encore. 
anjourd'hui toute l'reuvre de P.hidias, de Praxitele, 
de Cléomene, de Lysippe el de tous ces prodigieux 
artistes dont quelques fragments relrouvés donnent 
une si grande idée. 

A que! merveilleux développement a+il falln que 
l'art füt poussé daos l'antiquilé, pour que des restes 
mutilés, épars, sortis du fond des décombres et ~es 
tombeaux, arrachés aux entrailles de la te1·re, tirés 
tlu limon des íle'uves qui les av~ient ensevelis, les 
premiers venus, saos choix ni préf~rence, aient suffi 
pour poscr la statuaire antique ~ une hautetir dont 
tous les elTorls des modetnes n'ont pu approcher ! 

Quesernit-ce si, au licu de ces débris, qui revoient 
la lumiere par hasard a pres tanl d'années d'enfouis
sement, nous possédions les chefs-d'reuvre authen
liques des maitres · illustrn.s célébrés par Athcnes et J 
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par Rome : le Jupiter Olympieu et la Pallas
At!tenes, d'ivoire et d'or, de Phidias; la Vénus de 
Praxitele, type des Vénus sans voile; la statue 
d'Alexand1·e, par Lysippe, qui seul avait le privi
lege de reproduire la figure de ce prince; et lant 
et tant d'autres merveilles, dont la réputation scule 
est venue jusqu'á nous I Et encore de combien de 
merveilles la mémoire s'est perdue ! 

A part quelques morceaux d'une certitude histo
. rique, comme les ~létopes du Parthénon, on ignore 
les noms des sculpteurs qui ont fait l'Apollon du 
Belvédere, la Diane a la Biche, le Mei·cure du Capi
tole, les Antinoüs, l'Hermaphrodite, ou du moins on 
ne sail á qui atlribuer précisément ces chefs-d'ceuvre. 

Le sculpteur a qui l'on doi\ la Vénus de Milo n'a 
pu laisser que deux syllabes de son nom sur la 
plinthe de sou chef-d'ceuvrc : ... andre, fils de JlJe
nides d'Antioclte, p1·es du· .Méand1'e, a fait ... Le 
co¡nmencement, emporté par une brisure, manque; 
une désinence, voilá tout ce qu'il a pu laisser á l'im 
mortalilé, et encore la _- plinthe rcstaurée dans les 
temps a u tiques vient-elle peut-ctre d',un autre chef
d'ceuvre évanoui. 

Toutes ces statues ne sont pas arrhées intactes 
jusqu'á nous. Glorieuses inYalides de l'art, el les ont 
laissé a la halaille des sii•cles et de la barbarie, qui 
leur téte, qui leur nez, qui- leurs jambes, qui leurs 
bras, qui leurs pieds; la glorieuse \'énus de Milo est 

_ETUDES SUI\ LES J\IUSÉES. 69 

uue manchote. Mais il semble qu'on ne puisse se la 
représenter autrement; les bras déroberaientquelque 
portion de ce torse admirable, donL la beauté ' dil'ine 
éclate ainsi sans voile; et d'ailleurs qui eüt osé les 
refaire? 

Les restaurateurs de stalues sont moins funestes 
· que les restaurateurs de tableaux; ils ne recoul'!'ent 

ríen et ne substituent pas leur lraYail a celui de l'at·
tiste, ils ne refont que ce qui manque; avec un peu 
d'attention, les morceaux ajoutés se discernent, et 
il est toujours facile de les oler. On peut seulement 
reprocher aux chirnrgiens de sculptures de donner 
un peu trop carriere a leur imaginalion, et de !'aire 
comme les architectes, á qui la rnoindre home in
forme, le pan de mur le plus délabré suffisenl pour 
batir des temples et des palais : d'un bout de torse 
usé, d'tm rragment de pouce ils vous rétablissent de 
toutes pieces un Ju pi ter, un Apollon ou un Bac
chus. 

Heureusement, ils n'ont pas loujours besoin d'étre 
si invenlifs, et leur besogne se borne a soude,· quel
ques phalanges á des doigts mutilés, ou quelques 
cartila~es de marbre a des nez frustes. Un nez an-o . 
tique est rare, et le temps semble avoir pris un ma-
lin plaisir a rendre camards tous ces dieux et ces 
héros paiens. D'aulres fois, la tete, -qnoique rap
portée, n'est pas'\rloderne; d'une tete trouvée sans 
torse d'un torse t\•ouvé sans tete, on fait une figure , 
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,entiere, et celle union bizarre s'aper~oit moins qu'on 
ne pense; l'art antique ne che1·chait pas !'indivi
dua lité comme l'arl moderne. De ccrtains Lypes con
sacr1:s, de cerloi.1es lois générales étaient adoptés 
pal' le stal u aire rminent comme par le pralicien 
,ulgaire; on tendait au beau plus qu'a l'originulité, 
et, dans des remres de mérile secondaire, ces sub
stilutions n'ont rien de trop hybride et de trop mons
lrueux. Les Romains, sous les empereurs, chae
geaient soment la tete des statues par caprice, 
adulalion ou revirement politique. 

Eüt-il mil'ux rnlu laisser ces nobles débris dans 
l'état de mutilalion ou ils se trouvaient et tout cou
verls encore de la rouille des oges, avec tou te la sin
cérité de leurs dégradations? L'imagination n'etit-· 
elle pas mieux su ppléé que les rPslaurateurs a ce qúí 
leur manquait? Sans doule, les purs arlistes préré
reroieot Yoir ces fragments précieux dans toute leur 
désastreuse intégrité; muis la pluparl des statues 
anliques qui nous sonl parvenues ont_ plusieurs 
excmplaires, car elles sont-souvent la copie ou l'imi
tali0n d'un type célebre répété a l'envi. JI est done 
plus facile qu'on ne croirait d'abord de remplacer 
une porlion absente, sinon avec une certitude ma
Lhc:matique, du moins avec toute la vraisemblanee 
possible ; quand il n'existe pas dans quelque galcrie 
de l'Europe le double de la statue mutilée, les mé
dailles ou sont empreintes les images des di\inités,. 
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Jes personniflcalions des Yilles, les allégories et les 
figures des princcs viennent au secou1·s du restau
rateur, et le coup d'reil général y trou,e son co111ple. 

Le morccau capitd du .\lusre antiq11c esl In cé
lebre Yéuus de .\lilo, déterrée en 18:W, ú quPl<¡ucs 
pas des ruines d'uo ancien amphitheútre, par un 
paysan grec de l'ile, qui labourait son champ. 
t1range efTet du hasord ! Si ce paysan arnil trarnillé 
110' peu plus loin, ou mcme pioché un peu moins 
prol'ond, cette meneillcuse beauté restail peuH:lre 
pour des sicclcs cncore enfouie sous la terre jalouse. 
Oh! si la baguetle magique qui fait rctrouyer· les 
t'résors perdus nous était coofiée, ce ne serait pasa 
relirer les pots pleins de dinars cachés par les ::,nr
rasins d'Espagne, a relirer de la vase du loe de 
Mcxico l'or que les Incas y ont jeté, ou les carcasses 
des galions qui ont coulé bas, que nous remploie
rion:,; nous nous en senirions ¡iour découvrir le 
Cupidoo de Praxilcle, !'original de la Vénus de Cos, 
les chefs-d'oouvre disparus de Phidias sous le man
teuu de terre ou de ruines qui les ensevelit, a rnoins 
foutefois que la méchanceté humaine ne les ait pul
,•érisés, par cette l1aine naturelle du beau qui pousse 
a la destru.::tion les natures Yulgaires ou bar
bares. 

'En voyant cette belle-statue tronquée, la prem1<'re 
queslion qu'on se pose c'est de se demande1· ce 
qu'entour:\ipnt les bras absents, quel dieu ou c¡uel 
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mortel ils ramcuaient sur celte poitl'ine ou la per
fcction idéale de la déesse se mele au charme le 
plus féminin. Les opinions sont tres diverses a ce 
su,iel; les antiquaires sonl loin ct·ctre d'acco1·d stll' 

ccl te f.nigme de mm·bre : selon les uns, la Vé1111s de 
.Milo est une ligul'e isolée; selon les autres, elle rai

sait portie d'un groupe; une troisieme interpréta
tion veut qu'elle adresse son regard a un interlocu
teur supposé ou placé plus loin dans le m(·me 
temple. 

Le momenl choisi par l'arliste serail celui oü la 
déesse vient de recevoir des mains du berger Púris 
le prix de la beauté; la joie du lriomphe respire 
daos ces narines_ ouvertes el dans celle bouche sur 
laquelle Yoltige un sourire presque ironic¡ue. Qui: 
peut rendre une femme si superbe et si rayonnante, 
si ce n'est le plaisit' d'a,oir humilié ses rivales? 
Ceci est un peu bien ingénieux pour une statue an
tique. Les anciens ne se piquaient pas de ces finesses _ 
d'expression; cependant, une main dout la dimen
sion se rapporle a celles de la statue a (·lé trouvée 
sur le mcme emplacement, et cette main tient une 
pom1~e; de plus, pomme, en grec, se dit melas; l'il..: 
de ~Jilo s'appelait aulrefois, comme chacun sait, l'i,j 
1\lt!los; la pomme symboliserait done ici, out1·~ ,la 
yictoire de Yénus sur le mont Ida, la localité oil 
s'élernit la statue; l'antiquilé, pas plus que le moyen 
age, ne répugnait a ces sortes de calembours qu~ 
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le blason appelait armes parlantes. Ces conjeclures 
semblent justes et raisonnables. Malheureuselllcnt 
la direclion des bras, indiquée par les rnoig-nons qui 
conliennent les épaules, s'oppose a cclle interpr6tu
tion, plus probable pour des sarnnls que pour des 
arlistes. 

D'aufres prétendent que les bras absents soute
naient un bouclier présenté par la déessc au dieu 
Mars. L'agencement d'un bouclier de marbrc ou de 
mélal, qui aurail dérobé a la Yue les nobles formes 
de ce corps dirin, nous parait peu dans les habi
tudes des Grecs, lrop amoureux de la beauté pour 
se résoudre a de pal'eils sacrifices. Cependanl, des 
médailles présentent des Vónus ainsi ajustées; mais 
les lois de la numismalique ne sont pas celles de la 
statuaire, et ce qui est possible daos une médaille ne 
l'est pas toujours en ronde bosse. 

Un examen attentit' de la slatue fait roir qu 'elle 
est beaucoup, moins finie et d'un traYail plus 
pémble sur le coté oü le troncon de bras S'} re
l(ve que sur l'autre face. D'ou peut venir cel:e 
difTérence d'exéculion? De ce que ce profil de la 
stutue de\'ait ctl'e moins en vue et de ce qne le 
sculptem a du etl'e gené par le rnisinag·e d'une 
seconde figure, probablemcnt cellc du dieu }lars 
revenant de la guerre, ce qui explique l'expressiun 
Yictoricusc et sourianle de la Yénus. 

Quant a la posilion des bras, elle se juslific le 

7 
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plus naturellement du monde : le bras gauche pas
sait sur I'épaule et le col du dieu, un peu plus grnnd 
que la déesse, et le droit s'appuyoil sur la múle poi
triue de l'amoureux. gucrrier, ayee un .geste amical 
et caressont. Ce mouvement produit, en inclinanl 
les plans de gauche a droile, celtc belle ligne ser
penline du lorse et ce grand contour qui enveloppe 
la figure comme un baiser; le corps, un peu tomné, 
ne se présenle pas précisément de face au specta
teur, et la tete s'incline et s'écarlc un pcu comme 
lorsqu'on veut regarder quc1qu'un placé trop pres 
de soi. 

Mais r¡u'importe tout cela? Ce qui reste de la 
statue est de la plus radieuse beauté. La grandeur 
des plans, la noblesse sans raideur, le mélange de 
l'idéal et du réel daos les proportions les plus hcu
reuses, la souplesse des lignes qui ne nuit en rien 
a leur lierté, les intimes délails de nature qui ré
vclent la femme dans la déesse, le grain d'épiderme 
que le marbre garde encore, la fleur de vie que tant 
de siecles n'ont pas fanée, le style et le jet de la 
draperie, si large et si noble, dénotent un ouvragé 
du meilleur temps de l'école de Phidias ou de Phi
dias lui- mcme, car la Vénus de Milo, ce qui esl 
rare dans les statues antir¡ues, copies ou répétíliJns 
d'origínaux qui ne nous sont pas parvenus, a un 
faire parlículier, une toúche pom aínsi dire oit l'on 
sent l'empreinte immédiate de l'artiste. 
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?'est le plus bea~ sujet d'é1udc que l'art moderne 
pmSSP, se proposer; les plus forts et les plus illustres 
st:ulpteurs de notre temps s'arrctent tout reyeurs 
derant ce marb1·e qui leur apprend toujours quclque 
chose. 

La st~tue colossale du Pibre, une des plus bellrs 
product1.~ns de l'ai:t romain, se voit a quelques pa~ 
de la_ Vemts de Jftlo et soutient honorablPment ce 
formidable voisinae-e Le Tibre co1·fl·r; de la . , ~- · , , uriecs, 
s ac,~oude s~r l'urne d'ou s'échappent ses eaux; il 
o pres de lu1 la rame qui indique les íleuves na,·i
gables; la louve et ses nourrissons le de's·rr t , . 10 nen 
sp:~ialement, et la corne d'abondance, remplie de 
ra1s!~s: de pnyots, de pommes de pin, symbolise la 
~ert1~1t~. L:~ ?as-reliefs de la plinthc représentent 
1 arrivee d Enee en Itahe. 

~I est impossible de mieux exprimer la force tran
qmlle. et majestu~use, !ª sécurité puissante que 
dans cette statue a dem1 couchée m·ec une noncha
lance _ robuste au milieu d'attributs opulents. Comme 
~n Y~lt que l'or~ueilleux fleuve pensé que son onde 
_ntarissable ba1gnera toujours les murs de la ville 
eternelle et coulera au milieu des Romains, maitres 
:u mo_nde ! Et pourtant son reve de marbre a été 
rompe, et les fils de Romulus ne posscdent o-uere 

plus de territoire maintenant qu'au temps ou R~mu
lus sau ta le fossé. 

Le Tibre faisaít partie des six statues, alors les 
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seules antiques, c¡ui 'cxistaient a Rome au lemps 
du Poggio. On le découvrit aYec le Nil a la fin du 
x1Yº siccle, sm l'ancien emplacement du temple 
d"Isis et de Sérapis au mont Aventin, pres de la vía 
Lata et de l'endróit ou l'on place la grotle de Cacus; 
ils décoraient probablement deux fontaines placées 
a l'avenue du temple. 

La flgurl;) connue sous le nom du Gladiateuí', et 
qu'il serait plus juste de désigner sous celni du Uéros 
combaltant, car elle n'a aucun des accessoíres qui 
spécifient les gladiateurs, dont il existe des repri1-

sentations certaines, esta coup sur une des statues 
les plus dramatiquement composéeset les plus mou
vementées de l'art antique. Ileureusement, l'auteur 
de ce chcf-d'ceuvre, plus soignei¡x de la gloire que 
ses confreres, ou ayant la conscience de la belle 
ehose qu'il venait de terminer, a signé son nom: 
Agasias d'i']Jltese, jlls de IJositltée, sur le tronc 
d'arbre qui sert de support a sa figure. 

La posilion est celle d'un homme qui se fend pour 
porter un coup, dont le bras droit se retire en ar
riere pour avoir plus de force, et dont le gauche se 
leve, soutenant le bouclier qui doit recevoir la pa
rade. Tous les muscles sont tendus, toutes les ubres 
pal pitent, et les nobles ress.orts qui mettent en jeu 
ces belles formes saillent avec un relief et une 
vigueur extraordinaires. Ce n'est pas la, comme 
d:rns l'IIercule, la force brutale et grossicre, mais 
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I'élan que donne le courage de l'ñme, une jP,une et 
virile organisation. Cepcndant quelque admirable 
que soit cetle statue, on y devine déja la décadence 
procllaine. Ce n'est plus cetle sérénité diYine, ce 
calme souYerain, ces formes augustes des beaux 
temps de l'art; le désir du mom~ment, l'inquiéLude 
de l'rlTet, nous ne sarnns quelle llene d'exéculion, 
un elTort pour exprimer au dela des moyens de la 
sculpture montrent que les données naturelles vont 
s'épuiser et ont besoin d'etre rajeunies. 

La tete de la Vénus d'Arles est charmante et 
semble rega1'der quelque chose qu'elle tena1t dans 
sa main gauche. Girat'don, qui a restauré cette jolie 
statue, a mis dans cette main un miroir, pensant 
qu'une femme ne pournit rE>garder qu'elle-meme 
avec tant d'allention, et dans l'autre il a lo"'é une o 
pomme, la fameuse pomme « a la plus belle. >> Des 
ªº!iquaires pensent que le miroir doit etre le casque 
d'Enée ou de Mars, et la pomme une pique, comme 
la Vénus Victrix du cachet de César. Quoi qu'il en 
soit, la statue a infiniment de grace et d'élé<>ance. 

~- ~n spinthere en tome son bras; sa draperie, f~oncée 
a petits plis sur les bords, s'enroule autour de ses 
hanches et de ses cuisses avec beaucoup de sou
plesse et de style, et le marbre du mont IIymette a 
graciet:sement gardé jusqu'a nos jóurs les délicats 
ornements de la tete. 

La Polymnie s'enveloppe dans sa draperie avec 
7. 
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une séYét·itó si coquette, un st)·le si féminin, une 
antiquilé .si moderue, qu'on croirait \"Oir une femme 
de nos jours s'arrangeant et se groupant dans son 
chúle de cachemire. Quel merveilleux jet I comme 
l'éloffe suit avec une obéissance arnoureuse \P~ on
dulalions du beau corps qu'elle recoune, mais 
qu'elle ne cache pas ! comme les plis se plissent, 
s'élargissent, filent ou s'arretent a propos t Quelle 
élégance et que! esprit ! On dirait que cette draperie 

pense. , 
Courbée sur un rocher de l'antre Coc)Tium , 011 

elle s'appuie, la belle l\1use, dans une pose d'uno 
'grace pensi\·e, attend eL cherche l'inspiralion qui ne 
tardera pas a lui venir, pour peu que l'inspiralion 

ait du gout. 
Celte délicieuse•statue, que le temps, cel imbé

cilc, ce brutal, ce barbare, ce bourgeois, avait 
rnisc\rablement mallraitée, a été restaurée ame 
beaucoup de discrétion et de bonhem par Augustin 

Penna. 
JI y a encore une fOl:le de statues admirables ou 

charmantes qu'il serait trop long de décrire. L'Her
nwplurodite, couché sur son matelas de marbre; 
l'Isis, de basal te, ayee ses délicieux pieds de jaspe; 
la Melpornene, de Vellebris; le J1arsyas écorclté, 
l'Hercule a gaíne, d'un _i;aprice si ,igoureux; le 
Po1·trait de Jttlia, la filie d'Auguste, si finement 
drapée; l'Acltille, d'une beauté si male; l'Appo· 
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line, ce délicat éphébe dont une femme envierait la 
beauté; le Repos éternel, d'une langueur et d'une 
nio1:bidezza si adorable, gracieuse figure que les 
an~1cns substiluaient au hideux squelelte qui sym
boltse la mort dans les idées chrétiennes et , une 
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f~ule de. bas-reliefs, de vases, de trépieds, d'autels 
d un gout exquis et d'un style superbe, qui mon
t~e'.1~ a ~uel point ~e perfection était arriYée cette 
cmhsalwn antique, et quelle reliofon favorable 

, , , . t, 

e eta1t pour les arts plastiques que le polythéisme 
anthropomorphe de la Gréce et de Rome. 11 faut 
l'avouer, le christianisme n'a pas fait fleurir la • 
scul~ture, et il faut attendre la Renaissance pour 
contmuer le siecle de Pél'icles, et Ofichel _ Ange 
pour repreodre le ciseau des mains de Phidias. 

(La Pressl!, 27 juillet f850.) 

,. 
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IV 

LE llUSÉE FRANg,us 

DE LA RENAISSANCE 

Nous avons fait une rapide reni"e de notre musée 
antique; un recensement de nos richesses en sculp
tures moderoes sera plus utilepeut-etre, en rappelant 
des chefs-d'ceuvre beaucoup moins connus quoique 
aussi précieux. Les salles de la Renaissance, dési
gnées jusqn'ici, on ne sait trop pourquoi, sous 
le nom de Musée d'Angouleme, ont pour entrée 
actuelle un froid ,·estibule au bas de l'escaliet' de 

Henri II. 
Ces salles, un peu humides, un peu désertes, tan-

tót ouvertes, tantot fermées, suiY.ant les nécessilés 
eu les caprices des adminislrations qui se sont suc
cédé au Louue ,, n'aUiraient que médiocrement le 
public dominical. L'antique est tellement connu pour 
avoir le monopole de la belle sculpture, que tel va 
s'ennuyer consciencieusement dans les salles grec-
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ques ou romaines, qui oserait a peine s'aventurer 
dans celle-ci, el cependant elles sont infinimcnt na
tionales, puisqu'a l'exception de 1\lichel-Arige, tous 
les artistes dont les ceuvres s'y trouvent sont des 
maltres de France. 

Jusqu'au siecle de Fran¡;ois I•r, la sculpture ne fut 
qu'un auxiliaire de l'architecture. Les statuaires ou 

~ plutót les imagiers, comme on les appelait, suspen
. daient leurs figures aux ogives des cathédrales, ou 

des niches innombrables, pareilles a des nids de 
dentelle, atlendaient des populations de pierre a 
chaque coin de ces mer\'eilleux édifices. La sculpture 
perdait peu de chose a cetle associalion, et le génie 
puissant des archilectes des xm• et x1v• siecles ins
pira de la maniere la plus heureuse celui des sculp
teurs qui ornerent les cathédrales de Reims, Char
tres, Amieiis, Bourges et tant d'autres. 

C'est done sur les monuments eux-memes qu'il 
faut étudier la statuaire franvaise jusqu'a la Renais
sance. Les charmantes figures qui décorent les églises 
gothiques perdi·aient infinirr¡ent a etre déplacées du 
lieu qu'elles occupent pour venir prendre rang daos 
un musée. Le caractcre, le senliment, le gotit les 
dislinguent plutot que la science de la forme et du 
dessin. Le sculpteur non plus que le peintre n'a
vaient pas encore appris a secouer le joug de l'ar
chilecte et a se passer de luí, pour marcher isolé
ment et avec indépendance dans leurs pro pres allures. 
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Le xn• siccle ar1'ive, avec lui l"t:mancipalion iolel
lrctu1'lle et l'élude de l'art antique. 

De cette combinaison nouvelle jaillissent, comme 
autantde germes longtemps cornprimés, les l'roudai
sons les plus touffues, les plus luxurlantes, lt1s fan
laisies les plus adorablement mélangées de pédan
tisme naif et d'érudition ignorante. On peut dire que 
les Jean Goujon, GermainPilon, Ang.uier, Jea11Cousü1 
et autres furent les Ronsard, les Dubellay, les Ama
rus Jamyn et les Antoine Bail de leur art. Sotts pré:
texte d'imilations grecques, ils nous dot('•rent d'reu
vres charmantes ou fantasques . Le grand mouYernent 
ayait pt'is en Italie son premier essor. Florence fut 
son point de départ, Florence, que le génie et l'or 
des ~Jédlcis cnrichirenl des premíeres collections d'an -
tiques. Aussi prit-elle la question au sérieux, et cet 
élan arriYa-t-il en trois bunds a i\Iichel-Ange. 

Michel, grand nom qu'on ne devrait prononcer 
qq'en se découvrantcomme Newton, quand.il disait: 
« .Dieu ! » De ce terrible et divin arlistc, la France 
posscde bien peu de chose ! L'llalie, comme une 
mere jalouse, a gardé sur son cceur presque tous les 
chefs-d'ceuvre de son illustre enfant. C'est grace a la 
générosité de Robert Strozzi, qui fil a Fran~ois I0r ce 
1m'.·sent magnifique, que nous possédons d~ux ligures 
de captifs en marbre, destinées au tombeau de 
Jules II. · 

Fran«;ois I0r, au lieu de garder précieusement ces 
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chefs-d'ceuvre, en fil a son tour largesse au conné
table Aune de ~Iontmorency, qui en orna son cha
teau d'Écouen. Aprcs la mort de Ilenri de Montmo
rency, son fils, les Captifs furent enleYés par le car
dinal de Richelieu, qui les transporta dans son 
chateau. lis passerent de la dans les jarrUns du ma
réchal de Richelieu, a Paris. Comprend-on qu'on ait 
-0sé exposer des objets si inestimables aux injures 
de l'air, de la gelée, des mille internpéries de notre 
climat froid et plmieux ? 

Pendant la Révolution, dit la nútice qui retrace ces 
détails arnc un sang-froid de nolice, « délaissés et 
méconnus, ces chefs-d'ceuvre allaient etre vendus a 
des marchands. i\I. Lenoir l'apprit et les sauva ... » 

Gloire a ~i: Lenoir ! Nous demandons que le nom de 
M. Lenoir soit gravé en lettres d'or sur le socle des 

, Captifs, comme sur tant de monuments que ce res
peclable citoyen a préservés, au. péril de ses jours. 

Enfin. g.race a Dieu, les voila bien et dument re
misés sous les voutes hospitalieres et nationales du 
Louvre d'ou aucune vicissitude ne les fera plus sor-, 
tir, nous l'espérons bien. Les JJeua; captifs de l\Ii
ehel-Ange, comme toutes ses autres sculptures, sont 
égaux, sinon supérieurs a tout ce que l'antiquité 
nous a légué de plus parfait, de plus admirable. 
Phidias et Praxitele sont Phidias et Praxitele; lais
sons-les ce qu'ils !>ont, nous avons horreur des com
paraisons. Michel-Ange n'a pres d'eux qu'une légere 
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infériorité, c'est d'etre né une vingtainc de siecles 
plus tard, inconYénient dont il se corrige tons les 
jours. 

Encore un millier d'années, et l'on comprendra 
qu'un contemporain de Jules II ait pu avoir autant 
de génie que des Athéniens contemporains de Péri
cles. Ces deux sublimes figures expriment, comme 
j:.un;is ciseau humain n'a su le rendre, l'angoisse, 
la douleur morale, l'ennui profond, la mélancolie 
nostalgique, toutes les tortures, toutes les humilia
tions de la captivHé. 

L'une, d'une nature vigoureuse mais un peu com
mune et d'une musculature puissante, se tord sous 
les replis d'une courroie qui luí enlace le corps et 
les bras. Mais briser ces liens fragiles ne serait qu'un 
jeu pour cet athlete; on sent que sa rage se consume 
impuissante contre une étreinte mystérieuse dont 
cette faible entrave n'est peut-etre que l'embleme 
ingénieux. Son compagnon, dont les formes élégantes 
et soutcnues rappellent saos imitation servile les Bac
chus, les Méléagre et les lutteurs antiques, est dans. 
une attitude moins cootrainte que celui-la, mais 
exprime peut-ctre une douleur plus profonde, plus 
irnmense. Sa belle tete, un peu rejetée en arriere, 
s'incline sur son épaule droite comme un lis aprcs 
une pluie d'orage; ses y~ux se ferment. 

Ch~rche-t-il dans le sommeil un instant d'oubli? se 
dérobe-t-il au monde extérieur pour contempler 1~ 
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sombre tablean de son ame désolée? Cette tete s'a
brite sous le bras gauche, qui se leve et se replie 
derriere le col avec un geste plein de grandeur et de 
dés:;spoit:. Sa main droite vient se poser sur sa poi
tl'ine commc pour en comprimer le gontlement plcin 
d'angoisse. Cette main, étudiée avec amour, est un 
cld-d'reuvre. Chacune des parties de ce beau corps 
est un poeme et mériterait un hymne spécial. 

A J'enthousiasme qui mus saisit au premier coup 
.d'cril succede peu a peu uue rcrnrie i1wolontaire qui 
Yous fascine comme une efíluve magnétique. Bientót 
et comme rnalgré soi, on se sent entrainé par cette 
conternplotion jusque dans le monde obscur des dou
leurs mystérieuses et inénarrables. Aucun maitre 
n'o su faire penser comme Michel-Ange. En ceci les 
cutés incompréhensibles et bizarres de sa rantaisie 
Yiennent en aide aux conceptions de son génie si au
dncieux, et pourtant si savant, si éclatant d'une raí
son supérieure. 

Ai:nsi, la tete de !'une de ces figures que nous es
sayons de décrire est restée a l'état d'ébauche. Le 
mosque, d'une grosseur presque monstrueuse, a cause 
du linceul de marbre sous Jeque! il demeure a jama is 
enseyeli, sedessine par des plans formidables et d'une 
physionomie déja empreinte de rage et de douleur. 
Duns le second, des jambes, des cuisses, merYeilleu
sement traYaillées, précieusement finies, sont encore 
d'un coté engagées dans leur gangue de marbre; et 

8 
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cependant, rien 'n'élait plus facile en apparence que 
de suiwe et continuer la forme indiqllée. Ou bloc a 
,l)eine dégt·ossi qui sert d'appui au second captif, sorl 
Í)resque informe encore, mais toujour~ puissante et 
caractérislique, l'ébauche d'une tete de sin.ge ... Que 
Yeut tlit·ece singe? 

Les pieds des deux captifs sont res tés eugagés dans 
le marbre, comme si le poids ou l'e!Tort de leur corps 
les eut fait enfoncer dans une molle argile; ces pieds 
sout presque a l'état de bas-reliefs. Ce qui a donné 
lieu a ce préjugé assez généralement répandu que 
l\Iichel-Ange travaillait en plein bloc, an hasard, et 
se trouvait fort dépourvu quand il s'apercevait qu'il 
n'avait pas bien calculé ses proportions, ce qui le 
réduisait a ces sortes d'expédients d'écolier. Il n'en· 
est rien. II restait assez de marbre pour faire, si on 
eút voulu, des pieds parfaitement dégagés du sol. La 
plinthe des statues, actuellement encastrée dans le 
piédestal, sera mise a nu pour prouver que ce sacri
fi-ce, celle quasi-absence de picds, est le résullat 

_ d'une ,olonté expresse. 
l\Iaintenant, ces morceaux laissés imparfaits pnr 

l\lichel-An.ge a presque toutes ses statues, ces acces
soires inintelligibles, tout ce qui, chez cet hommr 
colossal, sui•prend et confond·notre imagination, élail
ce le résullat d'un calcul _qui nous ér.happe ou d'une 
bizarrerie réelle, comme il s.emblerail a notre vue un 
peu Lrop faible pour pénétrcr da11s !es profondeurs 
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d'un par~il génie? Si Yasari, son coulemporair., ,:;or 

ami, n'a _pas su nous expliquer ces énigmes, commer,1 

c·n trouYerons-nous le mot? A présent nous ne pou
,ons qu'admirer, reYer el nous taire. 

O altiludo, o sublimitas ! 

Du ,·inml de }lichel-Aoge, et aprcs sa mort, cent 
orlistes habiles se taillercnt des indi,idualilés sur 
ll· patron amoindri de la sienne. Une ou deux géué
rations entieres se nomrirenl des mieltes de 1'01..,.ie o 
de ce génie sans pair. Une colonie florentine vint 
s'élablir a Fontainebleau, cette heurcuse ,i!le qui 
aurait du rester la mélropole des arts en France, 
tant eUe semble faite exprés pour cette paisible 
destinalion, ame ses poétiques ombrages, ses mu
railles J'Ocheuses et le riant exil de ses bois. 

Les mnilres franvais que nous ,citions plus haut 
se ressentirent tous plus ou moins de cette Italie 
im_proYisée a soixanle kilometres de París. Il regne 
entre tous les slaluaires de cette époque un air de 
famille qui rend leurs ccuvres souw-nt difilciles a 
distinguet· entre elles; néanmoins, dans cette pléiade, 
Jean Goujon nous para1t amir des émules recom
mandahles, mais pas un égal. Sa célebre 1Jia11e 
entourée de barbets, qui étaient • les ltounds dt; 
lemps, mais qu'aujourd'hui les arnurrles senls se . o 
rcserrnnt pour les chasses atu: décimes, malgré 
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quelques sécheresses d'exécution, est un morce:iu 
d'une tournure souverainement élégante et magis-

trale. 
Nul statuaire ne possede a l'égal de celui-ci le 

génie décoratif avec toutes ses ressources, toutcs 
ses souplesses. Les salles du Louvre, que nous pnr
courons avec le lecteur, nous montrent encore Lon 
nombre de bas-reliefs, ou de ~eaux corps de nymphes 
et de nai'ades ondoyantes et serpentines se torde1n 
daos les altitudes les plus charmqnles. A l'ex.térielll' 
comme a l'intérieur, le Loll\'re est le uai monumcnt 
de Jean Goujon. Toute la fa~'lde orien tale de la cour, 
la plus élégante et la plus ornée, est criblée de bas
reliefs de ce statuaire, l'une de nos plus belles 
gloires nationales. 

Non loin de Jui marche Germain Pilon, dont la 
forme est peut-et1·e moins savante, mais qui ne lui 
cede en ríen comme charme et comme fantaisie. Le 
célebre g1·oupl} des Prois Gráces, que tout le monde 
a vu, est une des plus charmantes ioyentions de la 
sculpture mode. ne. C'est l'échantillon véritaule, le 
type le plus pur de la maniere de ce maitre, d~nt 
le Louvre possede en outre de magnifiques portrail5. 
Nous somroes forcé de mentionner seulement pour 
mémoire Barthélemy Prieur, les Anguier, Franche
ville, auteur des Q,uatre _Nations encl1aZnees, qui 
se yoyaient jadis place des Victoires, puis a l'lnstilut, 
puis aux Invalides ..... 
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Nous ne pouvons meme pas nous arreter devant 
les superbes tombeaux de Philippe de Chabot et de 
sa femme, par Jean Cousin. Le i:iecle de Louis XlV 
nous réclame, c'est-a-dire Puget, car Girardon, 
Coysernx et autres, tres habiles praticiens, d'ail
leurs, sont loin d'otfrir cette physionomie, celle 
allure de race qui dénonce l'homme de génie au 
prernier chef, chez Puget. D'abord peintre, puis 
sculpteur de poupes de navire, a l\Iarseille, sa patrie, 
Pierre Puget est devenu Je plus grand statuaire 
de son époque, et peut-etre l'arliste le plus fran
chement francais dont nous puissions nous glo-
rifier. · 

En eITet, la maniere du Puget ne procede d'aucune 
autr~. 11 a, le premier chez nous, donué au murbre 
l'aspect vrai de la chair. ·sóus son marbre palpilant 
courent le sang et la vie; quand on y porte la main, 
on est surpris de Je trouver rigide et froid. Le Milon 
de Crotone qu'un !ion dévore, tandis qu'une de ses 

· mains est retenue par la rude étreinte d'un chene, • 
se débattant, crispé comme un are, jetant au ciel 
son cri désespéré, est peut-ctre la plus furieuse 
chose que la sculpture ait produite. Le Diogene et 
.4.lexandre, grand bas-relief rapporté de Versailles 
el maladroitement pincé dans l'anlichambre d'un 
veslibule; leJeune He1·cule, reconquis par ill. Jean
ron, l'ex-directeur des musées, et ramené en 
lriomphe du palais du Luxembourg, ou il gisait 

8. 
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pileus1'n11!nl <lnns quelr¡ue coiu; entiu, un groupe 
de prlíle:- pro¡iorlions, lt~lles sonl le:-, remres que le 
mu:;ée po~,-,i.•de de Pugcl. ce :;culpleur qui lient a la 
fois tics priutrrs llamands par la rn·, el tles Espa
gnols par la puissance de son natur-,.disIIll\ saun1ge. 
On , irnl tout r'!Cemmenl d'y amrne1• l'.J11dtomede,· 
ce ~1-oupe magni{i¡¡ue qui s'ell'rllait a la pluie et au 
soldl $0Us une charmille de Yersa1lles. C'es-l )1. de 
i\ii>,Yerkcrke, le directcur actud, qui a eu celte 
heurcu~e idée, car la mousse, cette lt•pre du marbre, 
nurait fini pat· dé,·ore1· cetle merYeille. 

Le sii•cle de Louis X\' est représenté, dans les 
salles frani;uises, par quelt¡ues morceaux remar
qual.lles. ~ous ne cilerom,, puur aujourd'hui, t¡u·u~e 
IJiaile chassel'esse de lloudon, qui représente au ,if 
nuH.itlme <le l'ompadour. Les rois de Frunce sem
blcut U\ uil' une prt;dilection toute parliculiere a 
tt•aycstir leur:; mailresses en Diane. Celle de Fran
~ois [•r el de llenri II a\'ait au moins son nom pour 
prétcxte u e,· déguisemeut, qui, du reste, allait fort 
bien ú madame de Pompadour, ~ous acceptons 
volonlie1·s ce beau b1·onze comme portrait, et nous 
regrellel'ions d'apprentlre que le beau Iloudon se 
soil montrt'· trop galant courliban, mais e/ti lo sai·a? 
Parmi le:s bustes de la mcme épor1ue, qui en a pro
duil d'excellents, brille en premiere hgne celui du 
chevalier Gluck. C'est Yivanl comme un pastel de 
Latour; on contemple cette belle tete avcc une sécu; 
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rilé biL'll agr<:al.lle, en son~eant que Gluck n'a 
jamai:-- pu .~tre autremeul que ½ela. 

i'\ous aurions pour Canova une admiralion et une 
estime bien plu:; grande:;, s'il n'arnit 1:lé le pt!l'e de 
toute une 1:cole fade et ralissée, sous prélexle ck cor
reclion, et dont Pradier a eu peine a nous sortir. 
Les rnauvaises choses dont il a été cause nous 

- galenl un peu les bounes qu'il a pu faire. ll uous 
esl imposíiil.lle, meme en face des meilleures u•uwes
de cet arlisle éminent, de nous défendre de ce sen
tímenl, quelque injuste t¡u'il soit. 

~ous avons e~sayé d'élabHr, dans notre énuméra
. tion rapidc et incornplcle, un ordre a peu pres chro

nulogique et relral¡ant la suite de l'hisluire de la 
sculplure .en France. Jusqu'ici, cel ordre a m;rnqué 

• au rez-de-chaussée du Louwe, comme il man11unit 
dans les galeries de peinture avant les heureuses 
classificatiuns établies par M. \'illot. U est absurde 
de ,oir la Biblis de ~l. Dupaty dans la meme salle 
que la J)ia!le de Jean: Goujon; un tombeau en platre 
dans celle de )lichC'l-Ange. Les tombeaux retourne
ronl avec les moulages de Bruges el d'Espagne, et 
chaque époque aura son musée ind11pendant, awc 
.son enlrée parliculicre sur la cour du Louwe et sa 
désignation au-dessus de celle enlréc. 

Mu~ée assFien, musée é~ptien, créé avec des 
fragnienls inconnus et exhumés non pas waiment 
des sables de ~Iemphis et de Karnack, mais des 
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caves et des magasins dtt Louwe ; musée cg1nc
tique, eLc., etc. Chacun pourra désormais aller droit 
a son bÚt d'étude ou de promenade, sans avoir le 
dédale compleL du Louvre a traverser. On nous dit 
qu'il est question 'de placei· au milieu de cette cour 
la fontaine des Innocents, chef-d'reuvre de Jecn 
Goujon. Nous faisons les vreux les plus vifs pool' 
qu'elle Yienne remplacer ce malencontreux piédestal 
dégarni. Les piédestaux sont chanceux par le temps 
qui court. Les héros qui les occupent courent de 

, grands risques d'cn etre vite et sournnt dépossédés 
et remplacés par d'autres qui déplaisent toujours a 
quelqu'tm. Une fontaine rre déplait a personne et 
ofTusque tout au plus les ivrognes. Pindare ne 
disait-il pas déja, il y a quelque trois mille ans ; 
« L'eau est une tres bonne chose, en yfritr » 

(La Presse, 24 aouL 1850.) 

V 

LE llUStE ESPAGNOL 

Le mot de Louis XIV : « Il n'y a plus de Pyré
nées ! i> n'a jamais été vrai pour l'Espagne en 
matiere d'art. Les Pyrénées, malgré Pinstallation 
au dela de leurs cretes d'une dynastie bourbo
niennc, n'arnient nullemcnt abaissé leurs sommets 
neigeux et, se dressant comme un rideau impéné
trable, dérobaient la Péninsule aux )eux de l'Europe. 
La permanence de la guerre ciYile1 les paysages 
gardés par des factieux ou des bandits, les récits 

.. , vrais ou imaginaires de périls a courir, de pri-
~ vations a supporter, rendaicnt, il y a quelques 

années, un VO)age en Espagne aussi hasardeux 


